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1.
— Mon Dieu, Claire, on dirait ton mari ! murmura Sally d’une voix blanche.
Claire se figea, plus agacée qu’inquiète. Encore une fois, Sally devait avoir des visions…
Pourquoi ne pouvait-elle pas la laisser savourer tranquillement ce moment idyllique ? se demanda-t-elle avec un soupir de lassitude.
A quelques mètres de la terrasse de café où elles étaient assises, les touristes arpentaient la Piazza Navona, bombardant de photos sa majestueuse fontaine baroque, et, tout comme eux, elle ne demandait qu’à apprécier en paix l’incroyable beauté de la place la plus célèbre de Rome.
Sous le chaud soleil italien, la patine ocre des bâtiments prenait une teinte presque orangée ; sur les toits de terre cuite aux tons chatoyants, de charmantes terrasses dévoilaient leurs oliviers et leurs lauriers en pots, et toute la scène évoquait la douceur de vivre méditerranéenne.
Claire profitait d’autant plus de ces instants de détente qu’elle venait de conclure un contrat d’une importance capitale pour sa galerie d’art, un contrat qui lui assurait le chiffre d’affaires de toute l’année à venir.
Mais ce succès la comblait et l’inquiétait tout à la fois.
En effet, la galerie était en train de prendre une place beaucoup trop importante dans son existence, songea-t-elle en souriant distraitement au bel Italien assis à côté d’elle. Encouragé par ce qu’il prit pour une invite, celui-ci lui saisit la main et se mit à lui caresser la paume.
Elle ne la lui retira pas.
Il y avait si longtemps…, pensa-t-elle. Peut-être, cette fois-ci, serait-il le bon ?
Sally n’avait rien noté de ce manège, et pour cause : elle gardait les yeux rivés sur la foule qui continuait à déambuler lentement sur la place.
— Si, je t’assure, Claire ! reprit-elle, vexée du manque de réaction de son amie.
Contrariée, Claire lui fit non de la tête. Ce n’était pas Ryan, ce ne pouvait pas être Ryan !
Depuis quelque temps, Sally avait une fâcheuse tendance à voir apparaître son futur ex-mari à chaque coin de rue. Pour un peu, Claire aurait presque regretté de l’avoir mise au courant de leur histoire, même si elle savait qu’il n’y avait là aucune mauvaise intention de sa part.
Sally était la seule à laquelle elle s’était jamais confiée, et elle était sûre de sa discrétion comme de son amitié. Partager ce poids avec elle l’avait soulagée.
Par acquit de conscience, elle jeta cependant un œil vers le kiosque à journaux devant lequel était supposé se trouver Ryan et ne remarqua rien d’anormal.
— Ecoute, Sally, il vit en Californie, lui glissa-t-elle avec discrétion. Et tu sais aussi bien que moi que, s’il se promenait à Rome, nous aurions déjà été mises au courant par au moins trois articles dans les tabloïds !
*  *  *
En effet, depuis leur rupture, et alors qu’elle faisait tout pour l’oublier, pas un seul des faits et des gestes de Ryan Brady ne pouvait lui échapper.
Régulièrement, les journaux à sensation faisaient leur une sur ses insolents succès professionnels, ses conquêtes féminines plus séduisantes les unes que les autres, ou encore ses apparitions dans les dîners mondains. Si elle l’avait voulu, elle aurait presque pu savoir en temps réel avec qui il venait de passer la nuit…
En l’occurrence, elle avait appris de source sûre quelques heures auparavant qu’il avait rencontré son avocat la veille, à Los Angeles.
— Peut-être, Claire, mais je te jure que le type que j’ai vu était son portrait craché ! assura Sally, interrompant le fil de ses pensées.
Claire sourit.
— Je vois, fit-elle. Comme le jour où tu étais persuadée que le pompiste était Brad Pitt !
Sally rougit malgré elle.
— Admets qu’il avait exactement son sourire, fit-elle observer, un peu gênée.
— Oui, mais ni ses traits, ni sa silhouette, ni sa couleur de cheveux, compléta Claire avec une ironie bienveillante. Mais c’est vrai qu’à part ces quelques détails sans importance la ressemblance était frappante…
Les deux jeunes femmes échangèrent un sourire complice et Sally haussa les épaules.
— J’avoue que je vais parfois un peu vite en besogne, admit-elle de bonne grâce. Mais méfie-toi, un jour, j’aurai peut-être raison ! Et c’est toi qui seras déçue d’avoir raté Brad Pitt !
— Allez, à ta santé, Sally ! lança Claire. Sans rancune ?
— Sans rancune !
Les deux jeunes femmes dégustèrent leur cappuccino mousseux sans en laisser la moindre goutte. L’Italie, vraiment, c’était merveilleux…
*  *  *
Ces vacances romaines n’auraient pas pu mieux tomber, songea Claire en reposant sa tasse. Elles avaient toutes les deux besoin de faire un break. Sally, parce qu’elle s’était investie à fond dans la galerie depuis qu’elle l’avait recrutée, et elle-même parce qu’elle en avait besoin, depuis bien plus longtemps encore.
Bien trop longtemps, en vérité…
*  *  *
Depuis leur arrivée, deux jours auparavant, tout leur souriait. L’hôtel était charmant, le temps magnifique et la foule des touristes relativement supportable. Elles avaient arpenté avec ardeur les petites rues de la Ville Eternelle, ravies de découvrir ses innombrables places, ses marchés animés, ses églises somptueuses.
Le regard de la jeune femme se posa sur la magnifique fontaine baroque au centre de la place, dont les quatre tritons de pierre entouraient l’obélisque rapporté d’Egypte, comme si elle voulait s’assurer que Ryan ne se dissimulait pas au milieu des touristes.
Qu’elle était sotte ! se dit-elle. Comment son ex-mari pourrait-il être à Rome ? Et d’ailleurs, en quoi cela la concernait-il désormais ? Même si leur divorce n’était pas encore prononcé, voilà longtemps qu’il avait disparu de son existence.
Ses faits et gestes ne l’intéressaient pas et, sans l’imagination débordante de Sally, elle n’aurait même pas songé qu’elle pouvait le rencontrer Piazza Navona !
— O.K., Claire, au temps pour moi, murmura Sally qui avait suivi son regard. J’ai dû me tromper. Désolée…
— Pas de problème, répondit Claire.
*  *  *
Pourtant, si, il y avait un problème.
En évoquant Ryan, Sally avait troublé l’atmosphère légère et joyeuse dans laquelle elle baignait depuis son arrivée à Rome, chassé l’insouciance qu’elle ressentait enfin de nouveau après tant d’années.
Le passé avait tout à coup resurgi, et avec lui ses souvenirs noirs et ses mauvais démons.
A cet instant, Paulo, son voisin, accentua la pression de ses doigts sur sa paume, et elle constata avec dépit que la magie du moment s’était en effet évanouie. Quelques instants auparavant, elle avait tenté de se convaincre que cet homme l’intéressait, qu’elle pourrait éprouver pour lui une attirance, sinon amoureuse, au moins physique, mais soudain elle n’y croyait plus.
Le simple fait de penser à Ryan avait mis à mal sa capacité à fantasmer sur un autre.
Elle faillit ôter sa main, mais s’en empêcha. Peut-être tout n’était-il pas perdu ? se dit-elle. Peut-être devait-elle se forcer un peu pour que ça marche ? Si elle renonçait chaque fois, elle ne reconstruirait jamais rien !
Sally, elle, n’avait pas à se forcer, constata-t-elle non sans une pointe d’envie en observant son amie visiblement charmée par Massimo, l’ami de Paulo.
Le jeune Italien ne ménageait d’ailleurs pas sa peine : il fournissait des efforts méritoires pour lui faire la conversation dans un anglais hésitant et lui murmurait à l’oreille des paroles qui semblaient la ravir, à en juger par son émoi à peine dissimulé.
La suite ne se fit pas attendre.
Après un aparté avec Massimo où elle se mit soudain à rougir de plaisir et d’anticipation jusqu’aux oreilles, Sally se tourna vers Claire.
— Tu ne vois pas d’inconvénient à ce qu’on vous laisse, Massimo et moi ? lui demanda-t-elle en prenant, pour la forme, un petit air gêné.
Claire lui sourit. Elle enviait presque la facilité avec laquelle Sally assumait son choix.
— Non, bien sûr, dit-elle. Amusez-vous bien…
Massimo se pencha vers Paulo, auquel il glissa quelques mots en italien, puis s’éloigna main dans la main avec Sally.
*  *  *
A peine avaient-ils quitté la terrasse du café que Paulo accentua la pression de son pouce sur la paume de Claire.
— Ora bella, avete solo…, murmura-t-il de sa voix de basse.
N’importe quelle femme normalement constituée aurait été ravie que ce bel Italien aux yeux de braise se réjouisse de se retrouver seul avec elle, se dit Claire, qui parlait assez bien la langue de Dante pour comprendre ces quelques mots.
Mais elle n’était pas n’importe quelle femme : à vrai dire, pour ce qui était de sa vie sentimentale, voilà longtemps qu’elle avait cessé d’être dans la norme.
Elle était désormais certaine qu’elle n’avait aucune envie de pousser plus avant ce flirt de vacances…
*  *  *
Le plus dur restait à faire : le faire comprendre à Paulo, qui, à l’évidence, avait une fâcheuse tendance à prendre ses désirs pour des réalités. Jamais elle n’aurait dû lui abandonner sa main, se dit-elle trop tard : il pensait sans doute à présent que l’affaire était dans le sac.
Décidée à marquer son refus, elle le fixa d’un regard ferme et dénué du moindre soupçon de romantisme. Un regard sans hostilité, mais suffisamment direct pour qu’il ne se fasse pas d’illusions. Elle avait testé ce regard à maintes reprises ces dernières années, et en général la méthode fonctionnait. Le séducteur en puissance battait en retraite, interloqué de cette volte-face, mais décidé à ne pas perdre davantage de temps et à aller chasser ailleurs.
Par malchance, Paulo resta insensible à sa tentative et, détournant les yeux, continua à lui caresser la main. Se dégager aurait eu le mérite d’être clair, songea Claire, mais elle renonça à cette idée de peur de le vexer. Ne disait-on pas les Italiens particulièrement ombrageux ?
Il finirait bien par comprendre, conclut-elle, résignée. En attendant, elle laissa son esprit dériver vers la galerie et son récent succès.
Elle n’en était pas encore revenue !
Dire qu’elle avait réussi à devenir l’agent de Faye Lansing, et donc la seule à pouvoir l’exposer et la vendre ! Il lui avait fallu beaucoup d’instinct, et un peu de chance aussi…
*  *  *
C’est dans la somptueuse demeure d’un client, dans le Connecticut, qu’elle avait découvert les œuvres de cette artiste exceptionnelle. Et c’est sur l’insistance de ce client avec lequel elle entretenait des relations privilégiées que Faye avait enfin accepté de la rencontrer. Les tentatives d’approche avaient été longues et difficiles, mais le contrat avait été conclu. Une réelle complicité était née entre les deux femmes, et Faye lui avait ouvert les portes de son studio de Rome.
Eblouies, Sally et Claire avaient découvert des toiles somptueuses. L’exposition prévue au printemps prochain serait un succès, Claire le sentait. Et, cerise sur le gâteau, Faye avait accepté de participer à la Biennale des jeunes artistes, qui était depuis peu le moment phare de la galerie. Ses concurrents en seraient verts de jalousie…
Elle avait déjà réfléchi à l’accrochage des tableaux, savait où elle exposerait les œuvres les plus monumentales, quels éclairages elle privilégierait, ce qu’elle écrirait dans le catalogue qui serait édité à cette occasion. Dans sa tête, tout était prêt.
*  *  *
Un consommateur à une table voisine héla le serveur en italien, et elle se rappela tout à coup qu’elle était en vacances, à des milliers de kilomètres de sa galerie chérie, et qu’elle avait bien mieux à faire que d’accrocher en pensée des tableaux dans ses locaux de New York.
A commencer par décourager Paulo, dont la caresse persistante commençait à l’agacer. Comment ne comprenait-il pas qu’elle n’était pas réceptive à ses avances ?
Non seulement il ne comprenait pas, mais il redoublait d’ardeur ! constata-t-elle avec dépit en sentant ses doigts glisser le long de son avant-bras, vers son coude.
Il allait donc falloir employer les grands moyens. Puisque la première tentative n’avait pas marché, elle allait être obligée de mettre les points sur les i, et il n’allait pas aimer ça, mais pas du tout !
Elle était en train de réfléchir à la façon la moins désagréable de lui faire comprendre qu’il perdait son temps avec elle quand il s’immobilisa soudain. Il leva la tête et regarda derrière elle d’un air contrarié, puis presque craintif.
Elle s’apprêtait à se retourner à son tour pour voir ce qui le perturbait ainsi quand elle sentit une main ferme se poser sur son épaule. Une main mâle, qui se referma sur elle en un geste possessif.
Qui osait user ainsi avec elle de tant de familiarité ? s’interrogea-t-elle, soudain en alerte.
Elle n’eut pas longtemps à attendre pour obtenir la réponse.
— Salut, trésor, tu te souviens de moi ?
*  *  *
Suffoquée, Claire eut la sensation que le ciel lui tombait sur la tête.
Mon Dieu ! se dit-elle, le souffle coupé. Sally avait raison : Ryan était à Rome…
Il se pencha vers elle, la main toujours sur son épaule.
Il fallait rester de marbre, songea-t-elle, au supplice. Ne pas lui montrer à quel point se retrouver en sa présence la bouleversait.
— Ryan, murmura-t-elle d’une voix blanche.
— Quel enthousiasme ! s’exclama-t-il, goguenard. Tu pourrais te forcer un peu…
Il lui déposa un baiser furtif sur la tempe et elle dut faire tous les efforts du monde pour ne pas se mettre à trembler. Passé l’effet de surprise, elle devait à tout prix se reprendre !
Pourquoi la poursuivait-il jusqu’à Rome ? se demanda-t-elle alors, partagée entre la stupéfaction et la colère. Ne pouvait-il pas la laisser enfin tranquille, après toutes ces années ?
Elle serra la main de Paulo en se réjouissant intérieurement de ne pas être seule. Au fond, ce chevalier servant tombait à pic : Ryan serait obligé de se contenir.
— Puis-je te demander ce que tu fais ici ? interrogea-t-elle d’une voix qui par miracle ne tremblait pas.
— Nous avons des choses à discuter ensemble, répondit-il. Et cette fois tu ne pourras pas te débarrasser de moi comme tu l’as fait avec tant de constance ces dernières années, ma belle…
Ils se toisèrent du regard comme deux boxeurs avant l’attaque, quand tout à coup Paulo fit mine de se lever de son siège, heureusement sans aller jusqu’au bout de sa démarche.
S’il était décidé à se débarrasser de Ryan, c’était une mauvaise idée, une très mauvaise idée, se dit Claire avec effroi. Il était grand, costaud, mais il ne ferait pas le poids face au paquet de muscles qu’était Ryan.
Du temps de leur mariage, celui-ci, athlète accompli, pratiquait avec passion rugby et escalade, et sa force physique était impressionnante. Mais, depuis leur séparation, elle savait par les journaux qu’il s’était lancé dans le triathlon en amateur, et qu’il pulvérisait les records.
Si Paulo provoquait Ryan, ce dernier n’en ferait qu’une bouchée…
Paulo lui fit face d’un air menaçant qui ne sembla pas impressionner son rival.
La main toujours posée sur l’épaule de Claire, Ryan le dévisagea avec calme.
— Tu devrais aller faire un tour, asséna-t-il à Paulo. J’ai besoin de parler à ma femme.
« Ma femme » ! Comment osait-il employer cette expression, comme si elle lui appartenait, alors qu’ils ne s’étaient pas vus depuis des années ? s’interrogea Claire.
Il avait vraiment un incroyable culot de faire ainsi intrusion dans son existence et de lui dicter ses conditions comme si elle allait tout arrêter pour se consacrer à lui !
— Arrête, Ryan, lança-t-elle d’un ton glacial. Epargne-nous un esclandre, s’il te plaît.
Ostensiblement, elle posa la main sur celle de Paulo, autant pour apaiser celui-ci que pour envoyer un message à Ryan.
Regarde-moi ! Tu vois comme je vais bien ? Comme je prends du bon temps avec mon bel Italien ?
C’était un jeu dangereux, songea-t-elle un peu tard, car, dès que Ryan aurait tourné le dos, il faudrait qu’elle fasse machine arrière toute auprès de Paulo qui cette fois, c’est sûr, n’y comprendrait plus rien !
A moins qu’elle ne cède à ses avances, se dit-elle tout à coup. Qu’elle ne se laisse séduire, enfin, après tous ces prétendants qu’elle avait éconduits…
Etait-ce le prix à payer pour commencer à se reconstruire, pour se sentir de nouveau une femme à part entière, prête à aborder l’avenir, à s’investir affectivement ?
Parfois, elle avait l’impression qu’enfin le bonheur était à sa portée, que la vie pouvait de nouveau avoir un sens.
Pourquoi ne pas se laisser tenter par Paulo ? Il était beau, charmant, et à l’évidence elle l’intéressait. N’était-ce pas suffisant pour essayer ?
En plus, avec lui, elle ne risquait pas grand-chose, car l’éloignement rendait toute liaison durable impossible. Exactement ce qu’il lui fallait : ce serait une aventure « test » qui, elle l’espérait, serait le prélude à d’autres plus sérieuses.
On pouvait toujours rêver…
*  *  *
De toute façon, Paulo ou pas, dans l’immédiat, il fallait que Ryan parte. Cela avait assez duré.
Elle se leva, obligeant Ryan à la lâcher, et se pencha vers l’Italien.
— Excuse-moi, Paulo, ça t’ennuie de nous laisser une minute ? lui murmura-t-elle à l’oreille de sa voix la plus douce.
Elle le sentit se figer brusquement et, quand il leva la tête et la dévisagea, nota sur son visage une expression qui n’annonçait rien de bon.
— Pietro, asséna-t-il d’une voix sourde. Je m’appelle Pietro.
Sur ces mots, il se leva, lui prit la main qu’il porta à sa bouche en un baiser aussi glacial que protocolaire, et s’éloigna sans laisser à Claire le temps de répondre.
La confusion de cette dernière fit bientôt place à un certain réalisme. Va pour Pietro ! pensa-t-elle. Certes, elle avait commis un horrible impair, mais peu lui importait : de toute façon, au fond d’elle-même, elle le savait, il la laissait de marbre… Inutile de se raconter des histoires plus longtemps.
*  *  *
Mais Ryan, lui, était toujours là, apparemment bien décidé à ne pas bouger. Elle allait devoir l’affronter d’une façon ou d’une autre avant qu’il n’accepte de la laisser tranquille.
Sans la moindre gêne, il prit la place de Paulo-Pietro sous les yeux stupéfaits de Claire.
— Dis donc, tu m’impressionnes ! lança-t-il, goguenard. Tu as tellement de petits copains que tu mélanges leurs prénoms ! Il semble que tu aies mis à profit tes quelques jours à Rome pour découvrir les Italiens… en profondeur.
Elle enragea. A la fois de la jouissance qu’il éprouvait à se moquer d’elle, mais aussi de savoir qu’en effet elle n’avait pas à être fière de ce qui venait de se passer.
— Espèce de goujat…, marmonna-t-elle entre ses dents.
Elle se tourna vers lui et fit face à celui qui, il y a bien longtemps, avait été toute sa vie.
*  *  *
Il n’avait pas changé, ou si peu…
Le temps avait accentué l’aura de virilité et de puissance qui se dégageait de toute sa personne. L’exercice physique avait renforcé la musculature de sa silhouette qui restait malgré tout élégante, et il semblait en pleine possession de ses moyens, ce qui n’était pas peu dire…
Dans ses yeux bruns où, fascinée, elle avait tant de fois plongé comme dans un lac sans fond, brillait une lueur de défi, mais elle ne savait que trop la vitesse à laquelle ils pouvaient passer de la tendresse la plus exquise à une dureté presque minérale.
Ryan était aussi séduisant et attirant que dans son souvenir, et elle aurait tout donné pour ne pas se trouver là, face à lui, à cette terrasse ensoleillée.
— Désolé pour ton Roméo, reprit-il, amusé. Il n’a pas eu l’air d’apprécier…
Elle resta de marbre. Elle n’avait pas à discuter de sa vie privée avec Ryan. A vrai dire, elle n’avait rien à discuter avec lui.
— Que fais-tu à Rome ? demanda-t-elle abruptement.
Il lui lança un sourire narquois et, sans la quitter des yeux, prit tout son temps pour répondre.
— C’est pourtant simple ! rétorqua-t-il. Je suis venu ici pour te ramener à la maison.


Titre original : THE S BEFORE EX
Traduction française : FLORENCE JAMIN
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
Azur®
est une marque déposée par Harlequin S.A.
Photo de couverture
Couple : © KONRAD BAK/ROYALTY FREE/123 RF
© 2011, Mira Lyn Sperl. © 2012, Traduction française : Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-3893-9
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
¢> HARLEQUIN

MIRA LYN KELLY
Un bouleversant
retour

Alors qu'elle est en vacances 2 Rome avec une amie, Claire
a la désagréable surprise de tomber nez a nez avec son
ex-mari, qu'elle n'a pas revu depuis six ans. Mais, trés vite,
elle comprend que cette rencontre impromptue ne doit
rien au hasard : si Ryan est 2 Rome, c’est pour la voir, elle !
Son objectif ? La ramener a Los Angeles pour officialiser
leur séparation, et discuter des aspects financiers du
divorce. Pour tourner enfin la page, et pour pouvoir
oublier celui qu'elle n'a jamais cessé d’aimer, Claire,
malgré ses doutes et ses réticences, finit par accepter

de le suivre. ..

édmons@mmqum
www.harlequin.fr





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
MIRA LYN KELLY

Un bouleversant retour

édmom:» HARLEQUIN





OEBPS/cover/cover.jpg
«:» HARLEQUIN





OEBPS/images/lg_tiret.jpg





